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§ e - Ltintellect cornne eentre de la sphère des sens.

Lli-ntel].ect est 1e sens auto-inüensificateur du Je transc
ltinstrurneil S& cofi-verSation aveC . Ala
êrr Dolrsr il fonde à la fois notre cel1e notre LnëIF

De même que Ie Je transeendantal se tient au centre du sénaire des
perceptilonsr l.rintelJ-ect se tient au centre du sênaire des sêrrs.r 11 apparatt
à llexistant au monent du baptême, quand le regard se ÿoit lui-mêne corrrtlrc

Iegard proprer Mais cette apparition nfest qulen mode inauthentigue. E11e ne
contient alors que le sens dit de lteg_o ou du Je ord:lnairep eI1e ne constitue
que Ia qai_s_sance en nous de 115:rte11ffi, la coneepti-on pour-nous,de celui-cl
remonta[tffie naissance, 0e ntest qulà notraprerriàre eommuryion que le
Je transcendar:tal émerge de J.f ego dans }a vision authent'ique capable de se
reconnaftre conune supporb de ltintersubjectlrrlté fondant en soj. tous 1es egosr
Cette uision constitue J.a vision ontologique universel-Ie et absoluer Elle
marque 1a majorité du regard et Ie vrai baptôme pour-nous de llintel,J-ectr

.ri cet êgard, J'lintellect, 1:!é à wr processus hi-storique, est donc
ni.veau et niveau rrrique, OiI dit que Ia preriilère communion a Ïieu à lt.âg".gg
raison. Itiais à partir de ce monent, et une fois ce n-Lveau franchi, llj-ntellect
ËTîFensi-*ie et ie-naft perpétuellement cor,r:re fonction dli.ntellectualisation.
A partir de 1a première corrnun-Lon tous nos actes sont absolument mentalisés.
Nous avons atteint lfobjectj.vité absolue"

Iæs stases de llintc1lect. Sor-::.ies-nous renseignés sur 1,h:istoire
de l-linte]*lect ? Si lrinstant de notre
baptêne est ce}d. de la naissanee pour-

nous de l-ti;rrtellect, et si ltinstant d.e 1a prerd-ère comm.urion EffiE àu
bap!êne de ce n&,re lntel3-ect, nous rrous rendons compte que nous amorçons Leir-d--.+-
rrre récumence, par Le mÇsren dtrrne doubLe chafne tenporelJ-e ayec décalage
dlu:le stase, dlune transcendancerde Lture à lta.utre. Nous avons d6jà rencontré
une doubl-e chafrre analogpe dans Ie para]*lé}lsrne de lrexlstant et du mond.e :
1à aussi }e baptême de llexist,ært colneidait avec la naissancedu monde pour
It existant,, et alnsi de suite-" 11 en résuIte une honologie synchrone e,ntre
l-a chafne dl évol-ution du nonde pour-nous et cel)-e de llintel.lest, ee qui est
draiLler:rs tautologique, puisque llexistant ne peut saisi-r pour-soi qull:rl monde
rient,alisé.
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11 faut rnécllter sur cette j.ntensificatj-on régresslve des sacrements
qrri marque le passage de ]a chaine de llexistant à celle de son intellect. Par
ja cornrn'1gr:ion, ltintàllect né à ltinstant du baptême se purille du péché originel
dtignorance attaché à toute naissance. De même le corps avait été purifié au
nonent du baptêrae. l,e baptâne qui était purification du pêehê de nalssance du
corps contient ainsi lui-nêrae un pêché plus subtil eb en quelque sorbe rrr péché
à 1a derxiènre puissa.rlce, celui qui stattache à 1a naissance par J.ui de llinteJ.lect.
Par Ie baptêrnep }e corps se purifie de son ignoranee, ma:Ls llignorance de llin-
tellect nalt. Et clest par la conmurrion que ltintel]-ect à son tor:r se purifie
de son ignorancei Posons-nous alors 1a question : cette régression et cette
progression vont-elles contjauer et jusqul où ? Elles vont conti-nuer exactenent
jusqufà r.ure stase de plus. Il- existe en effet aussi dans Ia preraière cornn:r:-ion
un nouveau gerne dlignorance qui appelJ-era pour être rêsorbé un nouveau sacrenent
de purification. La première conrar:rulon est naissanee du Christ el nous, et conræ

toutes les nulssances ceJ.le-ei est ir.pure. Elle est celle gue nous avons appelée
Jusqulici la gnose ou 1a connai-ssancê, clest-ildire l-e pouvolr conseient dragir'
gr ce pouvoir est encore inauthsrtique. Clest pour cela que les Evangiles par-
lent synboU-quement du baptêne prui-ficateur du Christ dans les ear:x du Jourdaln,
par Jean Ie Baptiste. I.e Christ veut assuner J.e péché du nonder Cependærtp 1a
pre:,ière confiunion est autlrenticité de la vision. Ii[ais nous savons que cette
àuthenticj.té de 3-a vislon ne suffit pes pour fonder ).lauthenticité de lracte.
À }a preniàre co::r:;n:nion, llinauthenticité subsistante d.e 1lacte est nesurée par
la distance qui sôpare Ia vision de llacte de sa réa'lj.sation encore suspenduep

lticlée c1e llacte de son fait, }e voul-oir-être du pouvoir-être. Cette d:istanee
contient toute lractivité au Aéniiurger Iti:r:aense interralle entre Ia visi-on
ontologique parf atte apparbenant au Chrlst jJÉtla-l (rldara intellectuel)-et la
staturà corptréfiée parfaite qui est cell.e clu Christ finaJ. (ou dernier-Adan).
Clest cette incarnation parfaite du Christ dans son corps en acte qu:i est la
purification parfaite du Christ, son orcllnation vérj-tab1e dans la rrdernièrerr

sonmunion qui colncide avec 1a fin au@rr-Iui. Ctest'al.ors seuleraent
que Ia régression se boucle d,éfinittvemerrt sur la progression, car cet instarrt
ne contieÀt plos aucune espère dtlgnorance: iI est llj.nstant de lliaq+aeulÉe-
concel:tio.n d.e 1a l.êre par 1e sang d.u Fj-Ls. Par cette fin, nous retrouvons donc

@gsgCnnouS,nonunenaj.ssar,ce.I}nrestp1us.dep6chédarrscettcstas6;-im1 est esienüieI de rer.)arquer que cl est la I'jère inCifférenciée qui
est conçue sans péchô; non )^e Fil-s. Ie conception en nous du Fils se situe au
contraire au noment d.e l.a naissance d.e notre inteJ*lect et du baptê:le de notre
corps, ce qui 1a charge de Ia d,oubLe transcendance qui constitue Ia tot-alité
au pacf.a dü r:ond.e. Et 1e résun6 d.e cette suite dtek-stases tient,a-Ëil;:dffi
Ia phrasc sn-ivante : De sa naissance Jusqul au terme indépassable de toute morbe

notre futellect est la fonctlon qulp creusant et êvaluant en pernanence 1a
distance q:i sépare le vouloir-être clu pouvoir-être, balaie à tout instant 1e

cha.np qui'va de }a coneeption du Christ en nous à 1a conception de Ia irière dans

le Chpst. lia:is cie nêne que le regard se tient à la f ois dans lt oeiI qut 1l émet

et sur 1e but qr:ri le réf]ôctr-tt, de mêne notre intelleet occupe les deux exbré-
nltês de ce champ. E: tant q,re siôge actuel et réeI de la conception du Chri-stp
J"l occupe',rne poiition eentrale. E: tant que siège actuel, r:aais vj-rtue\ de }a
conception cle la IiËre"e ÏIlffi$e une position ryi.rag§.'

Que faut-il ætendre pâr ees raots ?
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Lr-ubiqul!é de lti3te1lect . it I-a preraière comriiunion, la vj-sion
onto3-ogique est conplèterirent constituée
et ]e sénaire universel apparatt corlrie

ule constmction pleinenent explorée par lf existant lui-::rêne. .,i cet instantp
crest donc 1a pleine intelligence de l,être qrrl est donnêe à Itêtant, et ltexis-
tant se comût coxule ehargé dr un destin personnel qui est de se constÉtuer en

tant qutexistant colme pleine et entière cause-de-soi. t\ssurénent, après cet
instant, les pouvoirs dè llêtrep au sens d.éniurgique, ne cesseront pas dlaug-
rnenterp et 1a vision se transfomlera de r,rieux en rnieux en acte, reais Ia strrrc-
ture d.e ltexistant restera invariable. Itrae fois gue J-Ie:dsta:rt sait qulil saite
toute progression ontologj-que est cor,r:e un Jeu de r,riroirs, el}e ne fait que

r"nvoyer à 1têtr" la r,iêrre ir:nge de soi selon l-es ).ois ilr-nuables de la réflexion.
Âucr:nc conposante nouvel-le ne staJoutera atrx précédentes. Cet instant est, qu
sens strj-"i, irdtiatique. I,orsquè lthonlrne sait qu!i1 sait, lrir":age est fornée,
il nt a iras à franchir uri échelon de plus et à savoir qutil sait savoir qulil
saitl iI nla.pprcndrait ainsi rien de plus sur lui-nêr,re. i',ia-is clest ici que

corxirence Ie paradoxc de llinteJ.lect, Car 1l j-rrte}}ect voit ai:lsi ltêtre dans

}a tota]lté d.e ses conposantes et son poi:rt de vue est celui de llachôvc,:ent.
961 Ël[-æiÏgô d.e dire que ]-ti-nte11ect se tient au sor,met de lrêtrep sur Ia
marfler la frontière définltivement conquise dl où lÏffiit 1e nond.e de toutes
Fffi, corürc Dieu. Cependarrt, il existe eneore de Ia distance entre llhorn:re
et 1e r.ronde, ou, plus précisénrentz entre llor,rni-science de llhonr,re et llorüIL-
potence du Chrj-st, et l,horrne ne cessera pas de se resscntjr col:!.ie a-q:uiation
clans son proprc corps, 1l- ne cessera pas dl êprouver le r'ianque en 1ui du corps-
fa.ntôr,re clu Christ final. Llintellect est al,ors le Lieu de cette brisure au
nl]:ieu de Ilêtre, cle la fissuratlon en lui des autres existants vers 1csq61s
iïfficlle.

Le syr,rboLisne du nd-roir rend conpte de ce paradoxe. La totalité de

lllr.rage est prôsante nu r,Éroir' Pourtant crest ce nêne rniroir qui accuse Ia
distance entre Iri-nagc et ltobjet, il- est perpétueller:ent au nif.ieu de cette
c]istance.ûjsaitquecesyr.rrà1iuou"ôtêabàndarnmentutiffi1esr,ysti-
ques qui se voient conne un rniroir plus ou moins ten:i eapable de recevoir
l,inagc de Dieu, l{ous. dirons donc ici que ltintellect de llhoiru-le se tient
corar.æ un niroir au point qui occupe J-e n:il.ieu de la montôe êvolutj-ve du Christ
lnitial yers le Christ final et en sépare 1es profondeurs et les hauteurs
syriôtriquesp quc nous norlmons provisoirenent et forb inproprenent profondeurs
lnfra-nrentales et hauteurs supra-mentalcs. Ce11es-ci se tiennent entre cü1es
dans un rapporb de reflétârefl-ôtar:t réciproque, et1 en vertu des lois qui-
prâsid.ent ïltonti"ipation rêvêlarû,e de l-laveni-i en nous coar,le j-ntensitô dlin-
tensj-té i:ar Ie lnoyen cle 1a seconde r.témoire, jJ- nl est pas possible en effet de

concevoir ]es hauteurs cle lrhom,,ie autrement qutà titre de refl"t-9!msÊl=
i.onàe ur. .clé Jil-nt é cr o1 eraent nai s in c or,r s qi ?$nS
@quàsoit,sondegrêdrôvo1ution,1lhorneesttoujoi]f,Sen-p"rrnan"n"c 

a.u rrlli*o On sa nontôe, Justenent parce que }e haut 1ui appareÊt
dans son proprc n:iroi-r collne Ie reflet du bas dôjà vécu: Q: se reportera à

ce sujet â "à 
qrr" nous avons ditrdans nos {ond-e.tents théo1o$i$ue.s=r.du r:-iveau

jntellectuel caractérisé par 1e nonbre 120, ee-niteau eat à 1a fois qq ririJ-leu
CJest ce paradoxe qui e>cplique 1a.et au- sogqq de Llhonrire (ou à son f!5rÊ).
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confusj-on fait,e par Jung, ).orsqulil affirlne dans son ouvrage sur lrIntégration
de1aPersonna].i},6quetre''prétend.u,tsupramentaJduyogan!estpa§ffiE
m;. ilàubrte
mental plus avatrcé) n'est en effet
il nous appartient trdrintensifi.errt

que si ce usuprarnentalrf r (qoi ntest qulr:n
que 1e reflet strueturel du subconsci-ent,
Ie subconscient pour créer vér:itablement le

supra,-raenta,1. Ce nlest pas parce que ces opérations sont conconrltantes qulelles
sont identiques. Et non seulenent llactuel subconscj-ent nta rien de comrm:n
avec le futur supramentd: eui sera dlaiLler.rs un suprarïental nenta]j sê, rnis
surtout,1eprocessusdesurmenta.lisatj"onnece@consa1ent.
lâre fois frarrclr:i- Ie seuil d.e 1a première c ee
ne peub devenir confuse et slidentifier finalement; dar:,s Ie cours de lltlr:iyer-
ga'lisation, à ce monstre dlinauthenticité quton appelLe ltinconsci-entl et iI
appartient justement à lrintuitj-on, agisssnt vers le haut et vers le bas corame
ô1an jntrospecteur de rétrospectj-on et dlr.rnticipation, dlaffiorter la liurlère
manquante et dlêclater sonne intensiEcatj-on dans le vide de llj:rtensité. Ces
affirmations procèdent beaucoup plus de llexpénience enpj-rique que dlr:rr dogma.-
tisme quelconque. IJ. suffit po'ur sren convaj-ncre dlanalyser phénoménologiquenent
1a notion mênre de nrilieu d'où nous avons tiré Le paradoxe d.e la dualité de posl-
tlon du roenta"tr. Le mot milieu, en français, possède deux serrsa 11 signlfie non
seulement 1e milieu Atr:n-lÏ6f le mi-lieu, son, point de partage en d.eux parties
égalesp raais aussi un envj-roru:ement ÿital. û: parle du riilieu aabi:nt, du mi1:ieu
habituel dturr existar:t, ce qui- désigne simplement la partle du moncle e>rLêrler:r
avec 1aquelle cet existant entretient des relatlens conscientes ou tout au moins
fanilières, Pour un existant qu! posséiderait r:n sysGne de relations universel-p
1e nrilieu serait la totalitê du monde extérieur, llur:.ivers entier, sauf cet
existant. 0:I voi-t que ce rai[eu ]rttal coupe lui '
5'Iffi-rc_6tê le milieu, de ).t autre côté lrexistant lui-même, constituant ensemble
un un:ivers où ils se font équilibre, llun regardant liautre dans une relation
iEciproque de reflété-reflêtanto Autrernent dit, dès que lrexistant possède u:
regard capable de constituer r:n un:ivers, erest-ildire dès llinstant de son bap-
têrne, j-l ne peut être que la noj-tiô de 3.lunivers qutiJ- regarcle et être situé en
son r,rllleu. Sans llautre rnoitié, chacwre des deux parties de ce C.écoupage stef-
fondre. Ql.!!" q- ""it m h""t" Ie regard^ est au milieu de ce qulil regarde,
ce qui re e llexistant intègre ce milieu, llunivers
grandit avec lul, et sa linite supârieure luj- apparatt d.lautant plus éIoignée
de l-ul qutll a parcouru p3-us de chemin depuls sa }i:ir:ite infêriewep ce qui ntest
6tsi-lleurs qulute autre façon de constater en nous llexistence du couple am-jlleur-
J.ntensité c tout ce que nous avons déjà parcouru, si nous sorrlrires capables de
).lhistorialiser, nous apparalt en moCe dtintensité dla:npl-eur, alors guljntuiti-
venentr:'ousserrtonsqu'i1nousresLeà}eu!vreenmod.ec1tinteffi"

}léchelle qutà son sornnet. 11 est au m:ilieu stjJ se voit, assujetti à voir les
choses clans Ia contracliction d.e ).t ampleur-j::tensiié, ü est au soffilet slil Jes voit
r:nitairenent en a:irpleur, Ia <tistance entre Dieu et nous nrest pas autrc chose
que cette clistance intérier:re, 1e rayon de l-a sphère cosrtlqueo
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Ce paradoxe de notre sitr:ation à Ia foisPossesslon et comlunion.

rlllON

centrale et enveloppante explique notre
double attitude devant autrui : ].a corrmnr

est llabolltion de la cllstance, la possession en est ltexpéri-nrentation..
ïrâ ssession des co est ce est rendu r:écessaire llinsuffisance des
re g (ou de tout autre sens, se.te Cônpfl t,

; cr est-ildlre suffisamment ud:tssolvarrttl et ltintégrantur d non corps, .

rri celui dlautrui ne pourraierb 1ui opposer la moindre opacité. Llopacitê d.es
corp§ egt Ie produit de lrinexpérience de mon regard et, réciproquement, clest
pour rendre mon regard à 1a fois transperçerrt et transparent qu,i.1 ne faut
expérimenter des corpso Cfest parce que mon regard ne peut d;issiper 1es ténè-
bres exbêrieures de Ia fenme que jtsino gue Jta! besoi.n de posséd.ér Ie corps
ae ceÏffiffd.e reconrierr"", d*, 1e jeu tàmporel de ].a possessi.on toute
llhistoire de non eorps et du sien pour intensifi.er cette histoire jusqutà
1t abollr dans le parolrysne révélateur de 1l orgasme, où ces ténèbres extôrieures
devlennent non regard intêrieur, lrorgasme ntétant dta:ilLeurs que ltantisipa-
tion figurée de la râffiEEffion du sexe couronnarrt llintensification du regard..
Ie dêsir est exercice du vouloir-être darrs 1a dlstance en vue de Iti-ntensifica-
ti"on et de llabolition de celle-c:ir Ia possession est ternporelle et cér6moni.e11e1
Ia corr,runion est intemporelle et sacrarnenteLf-e. Ia possession se d.éveloppe par
le gjsr qui est par consêquent trr résuné ordonné et progressif de lth:istoire
du monde. Ia science des rites est la science suprême, 'na: s e11e ntest que
seience, Tout préllnlnalre ant,âsacranrsrtel doit d.onc être vu corune r:agie cêré.
monielle et jeu possessi-f de plus en plus affi.rmé préludant à une profêration
crêatrice, une libération orgiaque instantanée.

ÂinsL nos sens ne sont, en tant que fonctionsp que des raodes dl action
ou de passlon du corps, mais réclproquenent notre corps slorgarrise par ltactivité
ou Ia passi,rité des sens. I,tlntellectl Iui-p peut être considêré à la foj.s coame
absent de cctte dialectique et présent en el.l-e" Cette situaùion-Limite est eel-le
du Je transcendantal.e qui est à la fols monda:i.:r dans la mesure où il est Ie pro-
duit iristori.que dt une genèse dans Ie monde, et exbra-mondaln dans 1a raesure où1
par son 6nergence, il enveloppe la nonde et produi.t ce qui It a produit. .iussi
bien le cerÿeau, organe de ltintellectionp est-il égal,ement nondain par sa capa-
citê de dénor:rbrer 1a nultiplicité et exbra-mondaln par sa potentialitê éterneJ-le
dr envelopper toute nr.rJ-liplicité dans J-lidinjité.

*1iu tcrne ..1e cette ctialectique, lorsque le tenrpd srabtme et ltesirace
se replle, possessi-on et corarnrmion se confondent3 et tous les sens deyiennent
lnte11ect pur' dens 1a sublfudsation absolue de llintel.l-ect. Llacte rarptial
r:nique ch Christr eui fonde et fond tout ensenrbLe 1e Christ dans sa réalitô
propre, est possession du monde, qr::i est J-e corps du Christr par le Chr:ist Iui-
même, et en mêne temps comrnun:ion avec 1u5., dans rsr prer,rier et dernier échange
de regards. .\ ce monent 1e corpsl ffi tant que monde, est enfin constituê qonrûe

un Àutrui absol-u na:Ls absolunsrt fraternel, Iæ dernier acte est dern:ier regard,
court-circult entre l-e prenier regard du Chrlst cornme inlslligence et 1e dernier
regard du nonde conme sphère des sens enfin aecomplis.

Qutcst-ce donc que cette évolution-involution du corps ? Conuaent
puts-Je ]e sw-chosifier jusqul à 1l anener à constituer cet Âutre entéJ-éehique
et aussi orm-iscj-ent que moi, et que mon ormipotence; darrs Ie mêrne tenps, pro-
dulra ? hÊs-je me faire une idée de Ia tral-sfiguration permanente que cette
sur-ehosificatlon lnpllque ?
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§ : - les Ccorces clu corP§.

Darls- lfl sp,hère *es sens et par euxr. le corps se constitue en six
écorces llsuceessivesrl se eorrespondarrt en der:.x ternalres, l.e si
Ie corps psychique et le corps intel].ectuel ou dl abord Je cor

ensu]
ant darr.s une seule onde atoire de ].a

Lnous en mode

T,tj-nage que nous nots ferons du corps, si nous y Ia-lssons cor*iæ il
se doit llentlère reénoire de toutes ses stases hr-istoriques, sera urle sphère
dont le rrental occupe à 1a fois le centre et llenveloppep et dont fes d;iffêrents
niveaux seront les âcorces concentriques sucsessiveso }lais chaque ôcorce est
atns:i rritalisée deux fois.e la pren:ière fois en amp1eur., euand 1es yer:x se con-
tentent de voir : chaque êcorce est alors chosifiôei la deuxiène fois en arrpLeur-
intensité.r euand Ies yeux se voient en traln de voi.r, et chaque ôcoree est alors
sublirrisée et sr:r-choslfiéen Chagre fois clest r:ne nentalisati.on différente
qrrl opèrer r\utrement dit, J-a sphère respire. f,T6ae de mentalisatj-on jntensi-
ficatrice Ia parcor-:rb dans son va-et-rrlent o 11 f aut essayer de fixer ici un
vocabula:Lre en donnant uJaI nor.1 à ces niveaux ou écorces successifs,

te

0rsan-isation sônaire

-

des écorces llsuceessivesll ,

corps psycl::ique (ônotions et
(inaucffiéduciions) 

"

Nous désignerons, darrs le corps, trois
écorces qui ttnoustt apiraralssent succes-
sivement en mode dl a:itpleur : 1e corps
pi:ysique (i:rstinets et rêflexes)p Ie

passions) êî%-6rps ).ogi st-iqlte- ou jrrte1.3.ectue}

11 existe une comêlation entre ces stases du corps et 1es
èifférents sacrenents, D:tre la conception et la naissarrce, nous dlrons gue

notre colps ptysique est trconstrr:-1trl, clest-à*dire forné en mode dtampleur.
Cette consbatation est f aite rétrosi:ectivernont par rlnousrtr pâr apprésentation,
ct est-à-dire d.eins u1e perception par anal-ogie avec ce que nous \roÿon§ de Ia
formation du cori:s physrque dlautruio Brrtre la naissance et Ie baptêr;re, il
en est cIc nêne pour Le corps psychique.r puisr entre Ie baptêne ét 1à prer,rlère
comnr:rrlonr pour 1e corps logisti-quop toujours m mode dtampleurn lnversercent;
à ltapparition clu corps psychiquep cl est-ildire à 1a naissancep au prenier cri,
on peut cllre que le corps physique connence pour-nous à serlconstituer't, ctest-
à-d:lre à se clévelopper, toujours pour-nous, en mode dlintensitér sous llaction
curar:-Lôe cle son ampler:r et d.e celle du corps psychique en cours de construction.
Ltintensitô nous appara-ttra toujours cormle 1li:rtégration dtune ampleur ancj.erine
pâr une arpleur nowelIe, non pas lladci:Ltion, nals la totalisation de deux ar,:-

pleurs. Cepenclant, lorsque le coïps psychique estrrà son tourrr appelê à slin-
tensifier pour-nous, clest-ilclire au baptênee lors de ltapparition du corps
lo6istique, ltintcnsifieation Cu corps physique stamête pour-nous.: il.nta pas

en*effet à supporber une troisiène vague d.Iampter:r. Ox ùi-t que }tâge nûr est
atteint, et1 d.e nême que tout fruit finit par poi:mir., b corps ph.ysique ne
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peut pJ.us que vj-eillir. La prenlère comnrurion met, po.rrr-rlousr notre corps
p§sique entre parenthèsesp eLle llenferme; eL.le 1e dissout dæ1s J-s lt.Iett

transcendarrtal. El1e est }e s1rnbo1e, au regard de 1a rision transcendarrtale.l
de la morb du corps physique, de sa subversion, pour-nous, en tant qut objet,
tlpuI. ll r

Nous reviendrons lon6uernent hlentôt sur cette génêtique cle llampJ-eur-
lntensité en nous, Considérons tout dlabord lci J-tc,r6anisation même d.es cliffê-
rentes écorces,

Br tarrt que stase rrisolée,i, chacun des corps considêré corrrne autonome
est lui-nême cruci-fi-é par 1'erchétype repos-mouvernent : chaque corps du ternaire
agit en node actif ou est agi en mode passif. Nous dirons, dans ce second casp
quri-l pâtit, Le cor:rs physique est passif-actif par Les râfLexes et actlf-
passif par 1es instinctso Le corps psychique est passif-actif par los passions
et actif-lrassif par les éniotions. Le corps intel-lectuel- est passJ-f-actif par
ses inductj-ons et actif-passif lJar ses cléductj.ons. Ces polarités sont toujours
doubles. Le passif de lrinstjnct est 1.lacti-f du rêfJ.exe et j.nversement : par
exemple Ie côté passif de f instinct appelé fai-m - le rassasiement - supporte
le côté actif du réflexe appeJ-ê digestion -,1.ffiexenpl.e 1'activité gastrlque,
hals lnversenent la crar4,e dlestffiffitaplrel duverrtre vl.dee qui sont le
côté 1;assif de ce nrême réflexe de digestion; obli.gent à J.a quête de nourritr:re,
à la chasse, iar exerple, qui est, le côté actÉf de llinstlnct de faln, Cepen-
d,ant ces polaritês sont ôgalement tou.jours en voie dllrr,tenslf.icationp ct est-
à-dire en cruclfirion non plus horizontale maj-s verticale, Sl peut noter que
la falrn i-,er exemple se fait aglessivitÉ et que le réf1exe dlgestif se fait
!Ë. Là sleffectue la J.ialson avec l.e corps psychique, J-a transmutation quali-
tative du cor;:s plrysique en corps psychique. Lrintensifi.cation du eorps physi-
que crâe 1e corps psychique, dans une relation rêciproque dlarnpl-eur-exaltation.
qx cmît llinfluencc de }a i:eur sur J-e foie2 sur J-e ttsl'sui{lr de llestomac.
Ia fairn creuse 1e ventre, najls la peur tord les entrall].es. La torsion est
tou3oi.rrsffile dlintensité, eI].e rassffiu en intensité ce que Ie creu:c a
ouvert er: æ"pleur, e11e est le mode dl action du t,empsp dont le symbole est le
seri:ent tordu ciu caducêe. Ctest que 1-lâvolution agit en hé1:ice. Àussi 1es
effets d.e Ia itcur sont-ils beaucoup plus violents que ceux de Ia siq:Ie faim,
?outes les fonctions du corirs physique sont ainsi Iiêes dans une progression
et urre régression sur-chosifia.ntes ;rarfaitement ordorrrrées en rrue de lelr trans-
mufatj-on en fonctions du corl-'s psychique, Àutrernent dit, )-e corps physique est
lui-même strrrctr.rré par Ie sénaire. TeI réflexe et tel instinct associés commeù:-

cent par 1e quaclraturer horizontalement, puis llintensificatj-on de cet jnstinct
et cle ee réflexe le quadraturent verticalement et l"tê}èvent vers 1e corps supL
rieur. Il en est de lnême porir }e corps psychique etE@rs intelIectue1.
O: a asscz, dat que les grarrcles id.ées viennent du coeur ou que 1es sou-ffrances
morales scnt à la source ile tout llapprentissagerl de 1a connaissance. De nrôme

la crainte ch: Sei-gneur (qul appartient à lt ordre du psychique) est, 1e conmen-
cenent c1e la sageise (qoi æp*tient à Itord.re de ltintellectuel)' r\ussi le
cori)s i-ntcLJ-ectuel est-i} constitué par It élévation de Ia eroix du cori:s psy-
clique. Et fjsalement }a i:artie reproclult toujours Le toutp le tout ne fait
qulint,ensifier Ia partie .
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L{ais sl nous passons majntenant arx plans

Les p3-ans supérieurs intè6;rent en mode
rieurs où nous venons de voir que Ia succession cache une corrélation générale,
une simrrltanéité globaleo De mêne que 1a comm:nion, en tant qutek-stase r:nique,
5:rtègre u1e conceptd-on, une naissanee et un baptênæ, les plans supér5-eurs pro-
cèdent dtune jntenslfication sir,rultanée d.e tous 1ep pl-arlso Frenant comnre pllan

.
de synétr:Le celui- du corps logistique, sl nous dlsons que J.e corps éth-lque cor-
resporrdaucoryspsychiqrreet1ecorpsdémir:rg:iqueaucorpSi:ffilest
que rrar comnoitltê d,e classement e@in aêvèbppê*unt âe b rnle
éthlque nlest obtenu que par la nattrise absolue d.es émotions et des passlons,
et Ie plein développement cle 1a vie déruir:rglque par la naftrise absolue des
réflexes et des instincts, Jusqut à La f abrication consciente et or,misciente du
germe, illais on ccnçoit bim gulil ntest pas dans ).a nature des absolus de se
déve!-opper l-es urrs après les autres, n-L nême au sens stnlct d.e rrse développerll
tout cor:rt : jls sont constJ-tués; non construi-tsp iJ-s ênergent ensemble à 1a
dignité dl absolus et csx ne distingue dl aiJ.leurs dans ce p}:r'j-eI nrrllement des
absoh:s d:istincts r,ai-s seulenent des modes cltr:ri absol.u r:nique, Ie p}:rieL-
indLqr:ea].orsquecesmodesa1st1ffiontpassoutenuspaI1labso1ucomne
de r,roi::dre§ âbres mai-s Ie couvrent absolrxrent. &r falt, d.ès que J.a d:iscr:imi.:r.a-
tion du spectateur et du spectacler gui a conmencé au baptêmep est achevéep
clest-ildire dès que la prer,rière commr:r:-lon permet au couple connaissant-cmnu
de déclarer c3.æe sinon plefuement ensenrencé, Ie chalrp d.e Ia connaissance, cl est
tout llespece ttsupérj-er.rtt qui est saj-si et parcoi:ru dans une seule vision.
Comme le di-t Husserl, l-a réduction phênonénoJ-ogique et J.a suspension du monde
qui perne'btent It ôriiergence du Je transeendantal conternporain cl.e Ia première
corunurLlon, ttdégagent r.:ne sphère nouveJ.le et i-nfj.nie dledstenee que peut attej-n-
dre une e:cpérj-ence nouve]f er lle>çérience transcendarrtalett, Ia prerriôre coailIr=
nion est Ie 1:remier acte de vision persorurer.'l e en mode de simultanéité, et, à

néistep iL verra sl j-rrt et sl ordonner sous )-ulp passions, cmo-
tion§, j-nstinsbs et réflexes, dans ehaque acte et chaque vision, et j-J. ne pourra
nêne plus l-es dj-ffêrencier sous ces appellations qul en forçarrt J-es sign:ifica-
tions nouveLles sous les mots anciens : en f aitp il ne sl ag:ira plus de passionsp
dlémotlonse cl,lj-:rstj-ncts ou cle réflexes, raai-s dlId.éesp au sens platon:icienp et
cl est seulement à parbir de ce mornent que nous pourrons prétendre en toute ri-
gueur que nous pensonsr ii:,ussi Huss.er]. a-t-il raison de parler dlune oq:érience
nouvelle. Itraturel3-ement cette ncuveautô ne peut apparaitre qul à cer.rxlîÉ- savent
dlstingr:er ltego transsendarltaI. du lViolpsychologJ-que, clest-à-dire J.lesprit de
I,âme, et que Ia tradition fait membres de la première caste. A cet égard, on
peut ùire que llârne hahlte toujours Ie corps plysique et le corps psychlgre,
clest*ild:lre Ie monde; tanclis que llesprit est exbra-monclain, À ltâme sf atta-
che tate vie prychologiqre ttnaturel*l-etl entièreraent dlfférente de 1l attitude
phénornénologique transcendantale attachée à Ia rie de Ilespriü. 01 vériflera
iei, i:ne fois de p1us, que llintrospection or,llnai-re n'est pas une attitude
transcendantale : en dtautres t,en:res, ttJ-liJltjJrrltêtl de Ia corucai-ssânce ne sau-
ralt être confondue avec 1lêlucrdation de son évidence" E1 dlautres ter:nes
encore, dcs qr:e 1a première conmrurlon a eu ILeu, }e mode de vie de 1l exisüant
charrge radicalernent. Toutes les puisserces clont iI a pu croire qulelles crols-
sulent jaclls en node de succession parce qulil ne les re-connaissait clul au fur

Itsupérieursrlp üoe erreur fondamenta^1e
serait de eroj-re qulj-ls
vecus en success]-on coflni].e

être

partir de cet instarit, toute visi-on d.e lt existanl sera
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et, à mesr:re aaue son rrental slouvrai-t, se dôyeloppent naintenant en mocle d,e

a{multanôitê1 car son iiiental est pleinement ouvertc Âvant 1a prer.r:Lère cotrtrlu-
nlon, .Ies no-bions de progressivitê et de rôgressivité, al évolution et dlinvo-
3-utionp ne peuvent donc être qul obscures, car auparavart, ltexlstant est engluê
dans Ie node de 1l an4r1eur, Ies exi:érierrces du bas sont alors un dônonrbrenent
de faits j-nsuffi.sannent reï-és ou structurés et ressortissent à lremi:loi dlr:::e
technigue el3.e-nêne chosifiôe. Nous appellerons régressirité inconsciente
celle cie tout eristant qui ntest pas conscj-ent ae
dante. ElIe caractérise llinauthenticit6 elle-mênre inconsciente de J.lacte,
tarr'lis que 1a régressivitê consciente ou sens de llinvoluüion connalt exacte-
nent son sujet corrôlativeirrent progressif ou 6volutif et fonde consciennrent
lrinauthenticité persistante d.e Lracbe. Les deux notions de prôlretsTi[îF
ou de rô6ressi-uitô ne sl attachent clonc pas à un acte ou un f ait doru]ésp mai.s
à llexistant qui les vit, Ce nrest pas nos actes qui nous sanctifient, dit
],[aitre Eckhart, rrrats nous qui sanctifions nos actes. A quoi i-l faut ajouber
qre cette sanctification ne sera jarnais complète, car 1a sainteté parfaite
nlexistera janais que dans llacte christique qui est Ja pJ-ér::itude conscierr.rent
authentique de llâctê' l,a sai:rtet,é sera toujours r:ne idée neuve sur Ia terrer

11 exlste donc dans Itêtre r:n double mouvement descendant. Ie
prenier, iqcoruIr de soi, se produit sous llaction de la pesanteur, Ie secondp
connu ae Io:-, sillËÏFffition de 1a connaissance gnostique, Le der::ciènre est
celui de llincarnation christique proprerpnt dite, tel1e que le Christ non
seulement la vit raais la voit' Ctest cel-uj- que Siraone Tfeil pressentait en
disant que 1a grâce est Ia loi du morwement descendarrt. I"rais eILe ne voyait
pas que la vraie grâce nlest pas seulenent 1e produit des souffrances subics
ou des malôclictions acceptées : cette sounission simple est lnconscicr:r,rent
régressive. Ia grâee est le fruit cllune coru:alssance exact,e, nresurée et
certaine, en laqueJ-le 1es émotlons, les souffrarlces et 1es non-consolations
srordorurent et se gouvernent, gg sournettant leur_goplggjrrisgljgp elIe,est
eoufi:Lssion cle la sourrissi_ono rticales
qui Joignent a:insj- tous 1es n-iveaux entre eux et qu:i sont 1l oçression du
double processus r6gressif-proiressif de 1a nentalisation. Ies deux ruivear:x
homologues dlur nême eouple : nental-christiquep physique-démiurgiçre,
psychlque-ôthique, sont séparés par r:ne distance nul.l.e en aropleur et jnfinie
en jrrtensité. Ia position à la fois central-e et extrênale du menta-l et du
Christ est un sujet de raôditation iaêpui-sab1e, Dans 1l ouvrage La Bible,
docurnent cbiffrô, tone 2, ch. VILI., ce paradoxe a déjà été signal.ô c 11 est
ffij-tionaLrrespritd.esÈ].o}r:ira,c1ont].edeurtèmeversetc1e1a
Genèse nous dit quliL se neut sur la face dss earrrc, à 1a séparation des eartx
supêrier:res et des eaux inférieures. Les correspondanees numéra-les de Ia
guérnatrie kabbali stiqræ noutrent que si cet esprit occupe ai-nsi r:ne positi-on
centraI.ep j-l- se tient également au sommet des eauc supérier:res, cl est-à-cltre
à llexbrême hurt. Aussi; dans la vision cles sphères; faut-iJ- concevoir que

si le Christ et 1e mental occupent ensembl-c Ie centre, le psychique et llêthL
que occupent la surface de l-a sphère concentrique j-riterrnôdieire et Ie ptrysique
et J.e c1ôurirrgi-que la surface cle 1a sphère enveloppante, rnais qulen outre l-l au-
delà de Ilenveloppant est aussi 1e dern-ier nlveau du nental : i.I. est aussi Le
Christ. Car stIL est dans lressence du dernier mental qui est J-e Christ de
tout voir de lljrrtérier:r conrfle centre, i1 l-test aussi de tout voj.r de lf extô-
rieur et de toutcs;';arts. i'\insi Dieu dans certaines images syraboliques du
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moyen-âge est-il souvent représenté comme crevant de lrintérieur la sphère du

clel où sont fixôes les étoilesp pour voir pêr d rrière cette enveloppe, dans
les eaux inexplorables de la iGrô. Lr:-L seüffi

Le nombre des ltniveauxrl du corps peub évidempent être niultiplié
àltinfini; à condition que le mental apparaisse toujours dans lrensemble cornme

pô1e atj-nversionp eentre dténantiomorpirle. Si nous avons seulement considéré
deux nivear:x de chaque c6L6, qui constituent ainsj. avec le centre une triadee
clest, ainsi que nous lravons dlt, que la triade est llimage Ia plus sirirple de
la totalité ouverte, comme 1, exprime bien J.a conrposition traditionriel-Ie de
lthomme en corps, ârae et esprit. A Ia fin de ltirrüensification, toutes ces
sphères se fondent évidemnent dans r:ne gl-oba-'lité sarrs strates, lt{ais ule telle
globa"i'itê indivlse cesse par 1à nône dIêtre anisotrope et tous ses nlveai:x
étarrt id.entiques deriennent jrrdi-scernables les wrs des autres, eILe nlest plus
alors que Ie poirrt central lui-mênre, qule)-le nla dlailJeurs jar.a-ts cessé dtâtrer
considérô comr:tc intensité pur"e et néant dtsïIp]eur.

§ + - Première morb et seconde morL.

Ia noti on de re mort est Iiée à r:ne vision naTve : ceIle de la
T^

. JJé. on de seeond.e est Iiêe
eur

11 nous faut j.ci reven-Lr sur l-a gên6tique de lra"npleur-intensité
en nous et la pousser à ses stases ultirles. Nous rrenons de voir que notre
prenrière com'mntion nous cst 1e syrlbole de la mort de notre corps, na:ls elIe ne
l-lest que pour-nonse T1 faut attendre la mort rôelle pour que cette destruc-
tion apparaisse clairernent aux yeux de tous, et pulsse être d:ite non pas seit-
lement pour-nous r,rais pour-tous.

Ip, prenière mort.æ Aussl bien, défirrissons-nolls ici Ia
première nort comme la destruetion
visible"l pol:r-toirs, de llamp1.eur de

Dotre corps plrysiquee destruction latente sinon patente pour-nous depuis }a
pren:rière connu:r:-1on. Renontons al-ors ar:x stases antérieu.r€sr Qulest-ce à cet
égard que notre baptêne ? En marquant pour nous Ia fin de la connaissance de
notre corps physique en ampleur et en intensitép i..1. niarque par là-mêne polT:
tous et pas sculcrûent pour-nous, La fin visible dtr:rre arapleur' Clest por:r

our nousî{[âEtre corps cesse §s rrgssrdirrr r
€ertes, i.} f aut soigneusenient disti-nguer ufinrr et ttdestruetiontl, Notre baptâme
est pour-tous Ia lin ulsible de llanpleur de notre corpso lr{als il- faut sauter
deux st'ases et pas seulenent r:rre pour que la r.rort sufirienrre en tant que des-
tnrction ôgalenent ulsj.bJ.e de ce même corpsp et vj-si-bJ.e pountous. &:tre les
deux ek-stases de 1a fin pour-tous et de Ia destruction pour-tous, le yie'i]..-l'is-
§ement, cerbesp tônoignorégalernent pour-tous: eue la fin de llampleur a 6Lé
atteinte (les ttridcstrcle 1a peau sont conne }e signe dlun rétrécj-ssernent Cu
corps plrysique rrne fois atteinte eette ampleur maximum)o EL ss visil lissenent
correspond, dans lf onde de relaxation qrri llinclutr à ce que nous avons appelé
une âgorrie. ],[a-ls iI faut a]ors ajouber cecl, qrri va nous faire mieux conlpren-
dre Ia slgnificat5.on ontologique de la premlère morb :

corps r-nteJ-Lecfuel
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Si Ie baptême est pour-nous Ie cornmencement de lle:qpêrience consciente
de l,extêrior:lté, de J-tobjectj-vité dll corps ptrysique par ratrporb au regarde et
par 1à mêrne Ie eomnencenent d.e l-! expérience eonsqi-ente de touie extêri"or:ité ou
objectivité, la prenrière morb, au contraire est, non seulenent pour-nous mais
porir-tousp irréfutablenent, le terrae de cette expé::ience, car en dêtruiserrt 1e
corps physiquep qui fut Ie prerrrler objet pour-nous, crest un coup nortel qurelle
porte à 1l objectivité en-généralo Par el1e, 1e corps physi-que cesse pour-tous
d,e pouvoir être incondj-tionnd.Ienent r-ur objeto La pren,ière mort r,rarque non seu-
leraent, à 1létat patent, la fin dlr:n processus indivj-duel dlexbériorisation ou
dlobjectivationrque 1a prenr,lère coru;union avait déJà signutflê à 116tat latentp
elLe dêtririt J.es fondenrents raêmes de J-lobjectirrité et de llexbérior:itê, eLLe
est pour-tous 1e syrabole du fait que toute extériozrisation ou objecti.vation
possède une fin et nlest qulr:n stade de la vision naiveo E3 ce sens, na:ls en
ce sens seulerrentl Heidegger a donc raison de voir dans la morb - la première
morb - un indôpassable absolu, nais; en un autre sens, iJ- a tort, car i1 slagit
de savolr, en visj-on transcendantale, ce que derrient à ce nrême moment le pro-
cessus non plus dl objecti-vation rnais de subjectivation Çommencé à Ia preroière
corrnxuion et non pJ.us au baptêr:e" Et cette foise clest larrder:xième raorblt qu'1I
faub considérer, celle dont parle ll.A"pocalypse de Jean, et qui constj-tue seule
Ie terme des ternes, non ptus un indépassable absolu au seul regard de la vj-sj-on
naTve ou naturelle, ræi-s un indéi:assable absolu au regard de la vision transcen-
dantal"ez et, en denuière ana§se, Ia nort de la mort r

Ie secondc il.orf , Nous en arrivons cl-onc ici à ce thèrire
capital de Ia rlseconCe t'o.'gtt qui
constitue stlrementp et: anthropol-ogle,

Ia plus haute êrrlgrne, car eJle est }iôe à ce qulon appel-J.s rtflj-nmiorbaf-:ité de
Ilânell, et iI nous faut essayer de procéder à Ia reconstitution phénoménolo-
glque de cette ek-stase ultinie et absolument iltégrante" On verra aj.nsi darrs
guel sens on peut parler dlune ttdêrnonstrati.ontt des dognres sur llinrnorbaUté ou
la résugection.

Reprenons alors notre génétique de ltarapleur Cu corps, mals pas seu-
lcrnent du corps physique, lorsque.r pffi notre bapiême, Ie corps logistique natt
et coilraence à slarcpllfj-er, 1e corps psyctrique2 J.ul, coninrence à slintensifier.
Er suivant le rlprogrèstt d.es stases successj-ves, on est a-Lors aJænê à d:ire que
cette intensification est achevôe à 1a première eomrnurrion., et que ce sacrement
narque donc, pour J.e eorps psyel:iquep 1e commencement du uieil.lisseroent; au
nôr,re titrc que le baptêrae narqueit 1e cornmencement du viei'l l j-ssenent du corps
phrysique, Ifais; cette foisp est^ce pour-nous ou pour-tous ? Tout le monde
pouvait constater, à notre baptême, lIarrêt de la croissance de notre corps
physique, Ie corr,-rencement ,i.e la fIétrj-ssure de notre pearr, eiweloppant ultj:ne
de ce corpso lvrais si, à 1a preririère comrnunion; ainsi que le veut le proverbe,
Ie coeur lrse brise ou se bronzerrp clest-ilè1re si cette ek-stase marque vérita-
blement un seuil pour les énoticns et les passions qui sont llexpresslon du
co4ls psyeh:ique, on ne sa.urait d:ire que Ia rrision par autrul de ces manifesta-
tions obêisse à des norrres dt objectivitô aussi sj-niples que dans le cas de Ia
rrision clu corps physique, Clest nême exactement Ie contraireo Ctest la notion
mêare de ltobjectivi-té en-soi qui est rulnée par la preni-ère cormiun-i.on. Certes,

Jusq'ut au baptêrne; It enf ant est bicn incapabte de déguiser ses Érnotj-gns; cr est-
ài-cl:Lre d.e les subjectiviser, Lorsqul5.J. a peur et quril- crie, iL est' tout entLer
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dans son cri. Iviais déJà }e baptême narque un coffinencernent de jeuy dlarnbigultép
dont Ia ttbouderierf est un signe earactéristiquer o:: refuse à llenfant r:n Jouet
dont 5.I a env5-e, on contredit r:ne de ses émotions ou de ses passions visiblesl
cette enuie si- nett,ement expri-mée gute'tle en est pour-tous oÈjectj.ve.--fffi
aprèscerefus1quiestdlord.rebaptLsrnal.,pui-squ'i1esth@tu:heurt
entre llenfant et 1e nonde tissf§ytssytl, après ce refusp I'attitude de llenfarrt,
ctrange r 11 se net à bouder, il Joue son érnotion' Son envie i.rritiale était
monovalentee elle etb étê tout entj.ère épuisée par la satisfaction de'son obJetr
Au contrairee 1a bouderie est po§nralente, e'I.'le trouve scm. objet à llintérieur
de soi, et désorna:ls, rêne si on donne son Jouet à ltenfant, i1 boude encore,
mais nr.:-1 ne peut plus dire que11e est dans cette bouderie Ia part de 1l objecti-
vité et celle de la subjectivité, celle du sêrC,eux et ceLLe du jeu, et, c, est
tz: f âit, nuI ne peut prêvoir 1e noment o'ù tt enfant sorttra de sa bouderie et
où son visagep dlun coup, d.eviendra cIair, lorsgue 1Ë-Fu-affJ.eurera et effa-
cera le masque du sérieuc. Orr est alnsi passé drune attitude tout exbérieure
et facilerient saisl-ssable par tout autrui; à ule conduite intérionlséep et qrri
ne se laisse pas conprendre par Ia seule apparence dfr:n geste ou dtutx corq)or-
t,enent sensibles. Dans queJ"le rûesure peut-on dès lors parler de La. fin du
rrie'fl]issernent du corps psychiquep clest-ild:lre de la destruction de ce corps ?

Tanclis que Ia prerdère corr,n:nlon dorure à tout exlstarrtp en ce qui conceme son
corps physique, J.a notion dlun j-ndépassable absolu que dlailLer:rs Ia roorü uordl-
nairelt rnient plus tard confirr,ler à-totrs, aucun sacrenentp même pas cette rnortp
ne pout suffire à créer Ia notion drwre destruetion du corps psyciuiEre. Eb

clest justenent paree que 1e corps psychlque échappe aux prises trextérieurestt
et qutil ntest plus possible de parJ-er J-ci dlr:ne ir:Lsion pour-tous, que 1e pos-
sesseur mânre de ce corps, et qui slen sait Ie possesseur uruique, nie Ia possi-
tüIttô de sa destruetion : ce corps ne dépend que de Iui, tr narquant 1a fin
de llintcnsificati-on du corps psychique, cl est-ildire de Ia pleine et entière
intériorisation et subjectivati-on des énotions et des passions, 1a prenière
conr,runlon apprend ai:rsi à llexistant que rien dt exbérier:r ne saurait plus pré-.
valojr contre cette intirrité qui est Ia siennep et exclusivement J-a sienne,
Er. dl autres ternes, tandis que It expérience de la prenrière cornr,rur:-1on signifie
à llexistant Ia fatalitô de la destrrrction du corps physiquep eJ-Le l"lincllne
simultanérlent à croire à Ia fi)cité du corps psycluique à son plus haub dsgtÉ dexaL
tation, neÀs drexaltation i:ltimep eLl-e le met en présence drun autre lndêpas-
sable absoIu, qui; ceJ-ui-d, est le produit de 1texistant luLrirême et non p1r:s
de contttgences exbêrieures échappant à son contrôle, cornme elest 1e cas dans
la prêsenti-fi.cati.on de la mort physique qui habj-te le même instant. Ltexbra-
polation honnlogique des stases slacconpagne donc icip conme iI se doitp dtune
Jraversj-on complète. Clest parce qr:e le corps physique nous reste touJor:rs,
dans une large nesure, ttextérier:rt, que nous avons 1a notion de sa nrort. Clest
au contraire parce que 1e corps psychlque nous devient de p}.:.s en p}:,s inté-
rter:r que nous avons 1a notion de son étemité, Ia question de savoir queJ.

est Ie r'ésidu de naivetê q.ri acsompagne ces deux vislons doit êertês être posêe"
Nous al-l ons essayer de nous y erry)-oyer. Posons-nous dl abord la question sui-
vante I E: quoi la poursulte des homologies prêc,âdentes et leur appJJ.cation au
corps l-og:istiqrre et pas seulenent au corps p§sique et au corps psycldque peut-
eILe nous renseigner sur rrfl{1"*itér du corps psyctrique, clest-ildire llimmor-
ta.litê d.e Ilâme ? 11 y a peut-être 1à un moyen de sortir de la nalveté ou de

llil-lusion de nos visions naturelles et de no§ trcroyarrcesrlr
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Ie corps logistique ou lntellectuel nalt pour-nous au ba.ptême et se
dêveloppe en amplerrr Jusqut à la prenrière commr:rrion, monient où il coinmence à
slintenslfller, Ce d6ve]-oppenent en ampleur correspond au trprogrèstr et à ltaddl-
ttvité des sciences <liscursives ou positives, qui sont Ie deruler support en
nous de llobjectirritê et de ltextériorité. Irtej.s ce supporb est éterrreI, et
ctest lci Ie point fondanental" Janais i-1 nly aura de terme au progrès gcien-
tlfiquep qri est par essence indêfinlp puisque, en dernière analyse et comme
i-I apparaltra clairenent dans nos Fonderaents CosmoJ-ogieuesr iI consisbe à dâ
plier et ré-lntégrer les stnrctures en nonbre infir::lment irLfjixi de la sui-te
des nonbres elle-nême infinie norirbrant les illmensions de llespace absolu.
Cettc vê:nbê est absoLue. EI1e nlest nt extérierrre ni intérier:re. El}e est
la conclition r,rême de Lt exlstencer eui est multipllcité, et ne fait que dêror:ler
etenrou1erd,escyc1esdenortbres.@avisionna1vepjnfin1tê
por:r Ia vlsion transcendarita-1-ep tout 1e secret de llonto- et de la pl:yI-ogénèse
est sigrulfi6 par cette constatation, Ce3.a rerrient à dire qulil y arira toujours
de 1l an'pIeur dans le monde et par consêquent en nou§, et par consêguent êrrcorep
que Irt.gr:p.l.Lfic,at1,on du c.orps I_ogtstique dels 1.e monde sera ir-déffnie. Cela
sf ct est_
à-êlre en fait à recormencer par chaque existarrtp Jusqulà ce qutelle se eon-
fonde dans llti:::ique coruin:rrion du Christ; êvec la dern-lère coruartrtlon., l,{ais ces
consbatations d:issipent imméd:iaterncnt la plus haute et 1a pLus répandue peut-
être des ilIusj-ons de Ia vision nalvep celLe-}à nrême sur laquelIe notre ana-
l.yse du corp§ psycl::lque vient de br.rter: SI IT"UTPLIFICATICN DU CORPS I0GISTIQIIE
EST I,IDEF.INIE, IL F.(tIJt, SELCN tA IOI DES HOIIOLoGIES, QüE LIB{IBISIFIC/|TICN DU

C0RPS PSYCIIIQUET QUI IUI EST PARÀLLELE, IE SOI'I AUSSI. &r Ia irlsion naIvel
aglssarrb par simpJ-e protestation contre la fata']ité de l-a nort pllysiquep veut
se fier à ce qu'el}e appelfs ttltêternitétt clu eorps psychique mais sans slaper-
cevoir qut a:lnsi elle FIXE ce corps, qr:le1le llanthropomorphlse à perpôtult6
darrs ses émotions et ses passions llssfuslfssll, et qutai::si, en réa]:it{ dans
lti].lrroicrr de 1rétertriser; au lieu è ls vqirsr node dtlltensitêp elle ]-lalLène,
Sb cerbes, en un sens, Ia vision nalve a raison de parler dtêterrritér car cette
permanente intensification couvre en effet }a perpétuitê des ten4:s' lltats eI1e
a torb si eIle inclirnldualjse et hypostasie cette ordination à ur nlveau dlln-
tensltê qrl.i nlest gue le prodult rllurre mu-ltiplidté encore insuffisante, Nous
saisj.ssons ici pourquoi. Ia ule np'stique, dans ses ill-uri::ations qu:L fixent, le
psych:isræ à r:n stade déterr.Éné, est à l.a fois rrne rêalité achevéer puisqulelle
est une expêrience de llj-ntensitér qtr:i est r:n terme absol-up et r:::e a.'l"iénation
ou une réal-ité inachevée, puisque, en s€ fixant sur llabsolu de lljntensité
en-soip clIe refuse de se ]eisser relatj-vi.ser par ses propres cond:i'bions dlin-
tensificatlon, 0r, par essence, ces deraières sont liées au te:rps., Elles
Jrrbrocluiserlte sous cet absolup le besojn dlun absolu p1.us har:tp qui est le
besoin mâme de't].ogistiquesll flabsolu alrcienr'et de faire de ce qui fut ltlnef-
fable d.lun seul- 1e cornmmlcab]-e de tous., Et toute lliJ,lusion de lauision
natve apparatt ici : elle est 1e rofræ de voir qulelle est u:re vision pour-soi
et non r:ne visj-on pour-tous, et cependant, paradoxalement, de vouloj.r f,aire
de ltiniLlvidu actuel le seul porteur de ltêtenrité. El-Ie est de prétenfue gue

cette éternité puisse saisir 1tj:rcti.vidu actr:eL dans ses contingence§ et, les
figeant, leur eonférer Ia ôiviruité.
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Ee fait, ctest ltinfinitude en anpleur du corps logistlque ma:Ls drun
cor?s logistique qui est supra-indirnlduel pulsquril est le porter.ir de lt objectl-
vi.té absolue et confine ainsi au corps cosmique du Christ, cr est cette i.nfirritude
drar4pleur qui, en tant que ttphénomèneft erbrêmal, peut seule nous renseigner
tlrétrospectivementrl sur Ie destin de ltintensification psychique, Ici aussi,
la phénoménologie falt 1a preuve que 1a ttfintr êclaire fe rreorrnencementtrp et
qutelle opère ttr:r: perpêtueI retour au commencemer.ltt, mais à r:n con,aencement
transfigurê. E: ef fet, sj- Lrar4pleur du corps logistique est toujours infinj.el
i1 faut, en vertu des ]oj-s générales du parorqysme qul font passer de ltinfinltê
de lta.r:pleur à lrunité de ltintensité, qurune subversion de ce corps ait Lieup
u:e transfiguration ultime venant, darrs une sorte dt orgasme d:i-vin, colrronner
lraction de lllntellect et de la raison. Crest ici que prend place la Deuxième
Mort, qu! est Ia mort de la nrori ord:Lnai.re, en ce sens grltau l:ieu dlêtre Ia
mort de llintelligence, el1e en est la sanction et 1a sanctification. 11 faut,
certes, considérer cette mort corme une liraite asynrptotique, r:r1 ttfaittt cosmique
ou plutôt 1e rrfâitrr cosmique et christique par excellence, pui.sque Ie pour-
nou.s et 1a pour-tous sly confondent, mals ce serait évidemment urxe erreur gros-
sière de 1a consldérer eorme r:nrrêvônementtt historique. A cette llmltel 1!évé-
nement tenrporel slefface pour devenir éternel. Ce qutil faut conprendre, crest
qut au nôrne titre que la prem!ère eommrrr:ion et Ia premi-ère rnort, Ia seconde mort
est préscnte dans chaque instant corruile stase et comme ek-stase. Elle est une
erçérience permanente de Itêtre, La preraière mort est la part dléchec de chaque
acte : elIe est tournée vers le passé et Ia naîveté qui est irùrérente à toute
rétrospection habitêe seulenent par la première mémoire" Ivlais., corrêlativement,
}a deuxième mort nt est pas Ia part de victoj.re de chaque acte, eILe est acte
tota-Lement vj.ctorieux, e11e est int6grante du passê et de I!aven:ir par 1a
vision transcendantale liée à 1a deuxj.ène nénoi-re" Aussi bien faut-Ll coaclure
que si J.a deuxiène mort est l-a mort de 1a r,rorb, ctest quten réa'I.'ité iI nly a
janeuis de mort.

Cette
attentife même

conjecturales.
obligêe de stappuyer sur
denment 1a rigueur rnals
conversion.

dernière affirrnatlon doj-t évidenunent faire lrobjet drun exa:nen
sl les considôrations qlrrun tel examen développe apparaissent
Te1 est ltobjet du prochain paragraphe où notre anaSyse sera

des raisonnencnts par ana].osae qil.t en li:nitcnt ér,{-
appellent en contrepartie r:n efforb particr:Iier de

5 - La tripartitlon de ltorganisme hr:main
lrillusion du vieillissenent et de 1a nort.

11 faut cesser de faire de 1a raorb un fait individuel en tarrt que

slgs-e Ft t ase.

11 nous faut ici revenir, tout drabord, sur notre conception de Ia
tripartition de lt organisne hunrain et de 1a génétique interne de cet organi.sme,
telles que nous les avons décrites au paragraphe précédent,, et dans une cer-
talne mesure, j.l nous faut extrapoler Ie cours de cette génétique"

§
et



Pensée, sentiment,
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-

''l Â

Cette d:ivision tripartite rerient à dlre
que Ithomme se présente à nos yeu)c sous
1es trois modes dtr.in être de pensêep de
sentlnent et de volontéo T,a volonté est

en rapport a\rec Ie corps physique, les sentinents avec 1e corps psyehique et
Ia pensêe avec le eorps intel-lectuel. Ces trois activités de Ithonme se situent
à des n-ivear.:x de conscience très diffêrents. Rudolf STEINER a nontrê que lrhornme
est pleinerûeût conscient de sa pensée non pas telleraent quand iI se laisse en-
vah:ir par la foule des réflexions incohérentes et désordormôes que peut susei-
ter en lui }a vj-e chaotique de nos jours, raai-s quand, déIibérênent, iI ajoute
une pensêe à l-t autre de façon à forrner un raisonnenent rigoureux (1) . TJ:e opé-
ration mathématique, la résolution dr une équation ou d'un problène de gêonrétrie,
où 1a pensée agi-t en quelque sorte à }t état pur, sont des exer:pIes de 1t état de
conscisrce appelé llpensêell . Au contraire, on ne peut pas dire qul un sentiment
dl amor:r ou de haine, de syrirpathie ou dl antipathle, soient connus de nous avec
une clarbê parfaite. Certes, 1a consclence transcendarrtale pernet de procéder
à une rtreconstitutiontt de tous 1es sentirûents et drobtenir une représentatlon
rj.gor:reuse de leurs composantes noétique et noématique" Mais, justement, iI
slagit cltune représentation. Lthomre ne connatt clairement que 1a pensée qurl1
peut forner sur }e sentiment, mais le sentiment lrri-même reste rrne force obscure
dont J-a réalité est mouvante et insaisissable et nta pas, dans l-tâme; plus de
clarté qutun rêve. Quant à }a volonté, efle ressortit au règne des rêflexes
et des instinetsp et on peut affirmer qutelle est entièrenent plongée dans les
ténèbres de llinconscience. Nous ne conna-issons rien de Ia force qui meut r-r.otre
nain q:&nd nous voulons saisj-r u;: objeto Nous pouvons cerbes, penser notre in-
tention de salsir ledit objet, d{, nous obser/ons ensui-te que nous 1r avons effec-
tivenent saisie nous polrrrons mêne dêcomposer les mouvements de notre main. Ma-is
entre ces dlverses observations toutes extérieures à 1r acte volontaire propre-
ment d:Lt, i1 y a rn inconnu qui est justement ceb acte, bj-en cLiffôrent 1ui aussi
des reprêserrtations que nous pouvons avoir de Iui" Nous ignororrs totaJ-ement
eomment cette force obscure que nous ressentons en nous a pu pénôtrer dans notre
appareil musculai-re et le r,rettre en mouveilent o Ia conscience qlle nous possô-
dons de cet acte volontalre est conrparable à celle du sonmeil profond.

Àinsi, les trols activités fondanentales de notre vie se situent à

des r:-ivea.ux de eonscience tout à f ait différents qur on peut reporter aulc rliveeux
nris en évid.erice par la doctrine du Vedanta : ltétat de veille, 1tétab cie rêve
et ltôtat de sonmreif profond, Dans ltactivité pensante proprenent d:ite, lthonme
est à ltôtat de veill-ei d.als le doriiaine du sentlnent, il râve; dans le champ de

Ia volonté, il dorb.

(1) Pour toui ce passage, voi.r Ie numéro spécial de rtTriades're printerps 1954,
jntitul$ ttla tête; pô1e de consclenceu, notamment 1!artic-l-e dtB';iile RI}{CK :
rlla consci t-e11e en lrhonnæ ?ll5 pp' 2l-35:

frr pp" 43- 48,

rl
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9enétiguP des. trois états. Conme toute tripartitlon, celle que nous
yenons de définlr peut ôgaleraent être
rapportée à la tripartition-clé : harmonie,

rythroep rnêIodie; dont nous avons abondanment traité. Nous ne déyelopperons pas
ce point, sauf à noter quelques analogies. Ctest évidernnent l-e cerveau et le
système nerveux qui servent de support à ]tactivité pensante. ivlais, contraire-
r,ent I æ que croit la physiologie modeme, le sentiment et la volontê st appuient
sur dtautres activitês corporelles. Rudolf SÎEINER a bien uls en érdAenôê ce
fait gue le sættiment, tout dt abord, est en rapporb avee tout ce qui est phê-
nomène rythrrique dans ltorganisne et notarmaent avec Ie rybhrne cle 1a respiration
et de la circrrlationl ce dern-ier est eonmend.é par 1es pulsatlons clu coeur.
Ie volontê, de son côLê, trouve sa base corporelle d.ans tout ce quj. est néta-
bollsme (nutr:ition, éliminaüion) et 1a locoàotion. I1 est dra:il].eurs dlobser-
vation courante que les érnotions sont en rapport avec Ia circulation et 1a
respiration (phénonènes cle rougeur, de syncôpe1 etc,..). ùr peut égalernent
noter un rapporb entre Ltémotion nrusicale et le rythrire respiratoirer Dtune
façon générale; seule Ia différence des rythnes crée une possibi-Jj-tô de vie
psychigue car la conscience n'apparatt que 1à où on peut ressentir cies dlffé-
rences; et, une fois de plusp le rylll-e joue ici un rôle de médi-ateure i1 per-
met dtétabllr un }len entre les phénonènes physiologiques et les phénonènes
psy,chologiques, au même titre qutentre 1a méLod:ie et ltharmorri-e,

Qe est aj-nsi anené à diviser 1e corps hunain en trols parties : en
prenrier Iieu, 1a tête; en deuxième }ieu, 1a poitrine (pounons et coeur); en
troisième ILeu, les merrbres et Ies parties inférieures d.u tronc. Consiclérant
les cleux exbrêmes de cette divj-sionp on est en outre condui-t à 1es opposer et
à les prendre pour synboles de l-a dualité esprit-natière. La vie conscien-
tj-e1Ie et la vie végôtative paraissent ainsi stopposer dtune façon rtlsursnsnltr
dua]iste. HLus on monte vers les parties supérieures du corps, plus ]-tinten-
sité de Ia vie végétative paralt dj-rainuer. üne observation superficielle
montre déJà que cette intensité est réduite au ninimun dans la tête. Par
exemple, Ies forces de régénération y sont très faibLes. 11 suffit pour sren
convaincre de cornparer la l-enter:r avec laqueIle guérit une blessure de la
tête à 1a rapidité de régénération observée dars Ie ventre. O3 sait êgalement
que la rnltose, clest-àrdire 1a nultipU-cation des eel}:J.es, slarrête, en ce
qui concerrre les cel1ules côrébra1es, presque au début de 1a viel corune si le
cerv'eau êtait un organe mort. De toutes Ies cellules, ce sont les cellules
nerveuses qui paraissent 1es moins viv:rntes. Et1 certes, iI faut souligner
]e mot ltparalssenttl car cette vision est seulement en node dlarnplcur. Ctest
cepenclant un fait que Ie tissu nerveux ne peut pas se réparer : 1es tissus
musculalres se reforment plus ou noinsp les blessures du cerveau, la destmc-
tion drtxr nerf sont irréparables. Faub-il dès lors opposer 1inéairenrent 1es
forces de rrie ai»c forces de conscience ? Conne toute opposition linéa:irep
ceI].e-ci condulrait à une aliénation. Ct est justement par suite des possibi-
litês dlintensifieation de la conscj.ence et du passage de 1a conscience natu-
relle à la conscience transcendantale que 1a vie végétative peut être traris-
figurôe, Nous étuCierons bientôt Ie mécanisne de cette transfigriration.
Cependan't,1 ,à se contenter de l-a vision naîve des sciences naturelles, i1 faut
bten constater que chez Ie nouveau-né i1 y a prédorrinance des forces de vie
et du systènie des éehanges, nais qul à nesure que lt enfant granditl dès que
1es forces de conscience commencent à se manifester, 1a croj.ssance de llorga-
nisme est raf-entie et sl arrête même complèter,rent à un certain âge. Er vieil-
lissant, ltactirrité régénêratrice et assinrlLatrice de ltorganlsne ne fa;!t que
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dirnlnuer, ianCis que 1es forces de consclence auglrentent sans eesse, tou'b au
moins jusqutà 1a. période de sénilité ou de gâtisrae, 11 y a ainsl une parentê
érridente entre les forces de conscience et ce qur on peut appeler les forces de
mort. Contrairenent à ce quton pourrai.t croire, ctest le soraneil, pêriode où
donrine la rj-e vôg6tetive, qui est en rapport avec Ia régénération de la rvieur
t,andis que 1a p6riode de veiLle alinente ]s rr6e3lrl.

Certes, cette observatj-on est banale. EIle conduit à faire de cette
ttmatière Brisert ciont nous sommes si fiers une sorte drexcrôment jntér:ieur, plus
dégradé et encore plus près de Ia mort que 1es substances élinrinées par Ie môta-
bolisme, iiia5-sp ce faisant, eIle nren ruine pas raoj-ns dlautres conceptions barra-
1es contredisant celles-Ià, et cette contradiction est de trop. Car, sj- 1e
sommeil st accorni:agne dlune râgénération de la vie, crest toute notre concei:tion
habiùuelIe de la mort qui se trouve lrrise eir cause, car la mort telle que nous
la concevons dans Ia banalité quotidienne est en effet une sorte de sonrnej.l
cosmigue, Ll:e vision trar:scendantale doit en fai.rerau contraire, rnc rig,lnirat5.on
c".c -1-a iri; cos:rique e11e-::iê:;re.

Lrhomrne en-bre la terre Dens la vision naTve, llactiirité cérébra1e
est ainsi un agent de nrinéralisationl dans
la rrision trarrscendantale, el-Le est rm agent
de spirituali"satj,on" Ces deur visions sont

et 1e so1eiI.

évidemraent justes toutes les deuxp chacune dans leur ordre. lViais, en dernier
ressort, elest juster:rent parce que 1es cel-luJ.es du corps intell-ectuel ou côr6bra1
ne serrrôpêtent"pas, qurelles contiennent la vie Ia plus haute, et ctest pa.ree
que 1es celluJ.es du corps physique se ttrépàt"rr1tt qürelles contierueent Ia rrie Ia
plus basse. Contrairenent a.u préjugê habituel; cl est la répétiti"on qu:i esi; Ia
rrrort et Ia non-râpétition qui est 1a vie. itaisp icie dêjàp nous donnons de
llhomme une image qui dépasse lthor:are: il faut élargir les linites de lrhotmre
jusqutau sarrs-Lirnites drune interd6pendance et dlune participation universelles.

De nrêne que 1a llmatièrert des êtres tlnsrfsrl nourrit Ia terre, rtllesi)ritl,
des êtres rrl1eftsrt nourrit l-e soleil, Et il en est ainsi dans le monde pour toutes
les terres et tous les soleils. Les soleils font sans cesse fructifier les tcmes,
et iI naft de nouvelles rnatières et dc nouveaux espri-ts par lesquels It entropie
et Ia conscience ne cessent de monter enseinble et dlenvahir pour-nous le nond,e'
Cependante 1a dirrision raabière-esprit risque ici de créer une confusion, car, en
un sens, tout esi matiàrep et, en irn autre sens, tout est esprit. Aussi, d.arrs
ce qui suit, cette divislon sere-t-elle seulenent lrindcx de la polaritê du rrcorpsn
un:ique et hiôre.rchisé que nous avons décomposé plus haut en, ses rlécorcest, rrsssss5-
sivesll. DaJ:s llacception ordi-naire, on aboutit à d:ire que lorsqutun être se
Itdisssfitt dans le nonde, le processus génêral de cette dissolution fait que les
êtres tfsurvivantstt nangent la r,ratière des rnorts et respirent leur esprit. lr{eâs

Ia respiration aussi est r:rre nutrition. Clest le corps tout entier des morLs
gue nous mangeons et respironso Le corps des êtres rnorts se dissout plus ou moins
Lentement dens 1a. terre et durs ltair, dans 1a tcme pour scs parties les plus
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lourdes attachées au corps physique, dar:s 1'air pour ses parties plus subt^iles
attachées au corps psychique, et jusqutaïx rrsomrnetsrldu ciel pour le corps in-
tel1ectue1, ces sornrnets étant symboli-sés pour-nous par le solei]. Aussi bien,
ces mots : ttclisparitiontt ou ttdissoLutiontt appartiennent-ils au rnode de Ia vision
naIve. Le soleil aussi possède un corps physique. Toute rrClsparitionrt est
passage dt un mode du monde à r:n autre, transforriration liée à r.rn char:genent du
cha:np de irision, eILe est le support, le motj-f de ce changenent Iu-l-rnêrne; sa
pro-vocation' ElIe appelle r:ne intensification de notre consciencep elle ne
possède pas dtautre raison dtêtre que ce1le titappelffi 1têtre wr supplément
de consci€fircer

I.a drrée de la disparition des êcorces du corps est en rapporb avec
ce que la Tradj-tion nomiie 1e passage par Ie Purgatoire. La Tradition y atta-
ehe l-tidée dlun effort douloureux. Cet effort est celui de la tension l,uc;tfer-
Satan subsistant entre 1es deux pôIes esprit-r,ratière de J.têtre en corrs de
dissociatior. Eo effet, coririie toute crise, cette dlssociation nrest pas ins-
tarrtanêe. Ia mort est une crise pJ-us ou moins longue, dont la cessation du
r;rbhme, lrerLinctj.on du souffle, nrest que le début : la matière appelle encore
vers ltesprC.t et ltespr:it vers la natièree tout au rnoins tant que 1a vie eLLe-
même nr a pa"s êté ttdétachernentrr o Le psychisne flotte plus ou noins longtemps
dans 1es couches basses de ll air avant de décanter ses parties subtiles et ses
parti-es lourdes et dt envahir Ia terre et le cie1. Cette décantation qu:i, en
termes vr.rl-ga:ires, prend. ltaspect dtun arrachenent de l-a matière à llespr:it; et
inversemerrte cette dêcantation est dtautarrt plus longue que 1rêtre est moins
ll'sysns$rr, elIe apparti-ent dt autant plus au ter,rps que 1t être est plus sor.uuls au
tenips. Çhs2 ttftêluttr elle est rupture presque instantariée" Seul 1e Christ trit
et meurt dans ltinstant. Iê sou-ffrance de 1a rtrpture est à la fois charnelle
et spi.rituellop et la qualitâ de eette souffrance est le meilleur signe de Ia
qualité de ltêtre. Le Chr:ist coru:att 1a souffrance absolueo Crest lui qrd,
sur 1a croi:c, ctit sinultanément : rrMon Père, éloignez de moj. ce calicetr - et
1à, ct est sa chair qui- parler - et : trlVion Pèree je renets non esprit entre vos
mainslt - et, ici, clest son esprit. Dans son dernier cri, souffrcrnce et joui-s-
sance se confondent : elles sont adoration, et, dans cette adoration, la souf-
france est transcerrdée, transfigurêe, par son propre rappel à soi dans Ia con-
science absolue. MaLs si le Christ ntapparatt ainsi qurà 1rétat de lirrite,
chaque être, da:ls la qualité propre de sa souffrancs rtfinsfçtt, est bienl colltIlle

,
1'J es! enseagne, qualifié par ses demiers instantsp qui peuvent être habités
par Ies exbrêmes du refus ou de ltassentiment.

Ltattraction du soleil et ce1le de Ia terre sont toujours 1es plus
fortes et abollssent finalement dans 1a tension et la cohésion cosmi-ques Ia
cohési.on ind:ividrre]}e de tout existant séparé. Le cri de chaque corps et de
chaque esprit se perd dans ur cri plus forü, celui du soleil appelant vers la
terre et de Ia terre appelant vers }e solell. Ainsi 1a première mort nl est-
eLLe que J.a dissolution d!u:: drame ind:ividuel dans un drame colleetif qui ne
cesse dlappeler une intensification de la mort elle-même jusqurà Ia morb de Ia
notrb. Knike lta bian vu, I1 éerit : ttlc destin cle I'hu.:enltÔ ? Ilre croissance
de }a ;ouisoar:ce de rnourirrl.
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Ox peut alors eonsidérer symboliquement Ia seconde norL comt,ie le
solts-roomest llmite où tout vestige dc ltôtre aura réellement dtspan:. dans Ia
trensfigr:ratj-on universelle, et où, par exemple, nôrae lrul-tirle trace de sa
part Ia plus rainêrale, 1e squelette, aura été dissoute et fondue dans Ie tout.
Dans cette perspective, Ia pourriture de la cha.ir, qui narque 1a première mort,
ne saurai-t donc être considérêe cornae un stade ultine. Crest 1a fin de cette
pourriture çui constitue ce stade : elIe est pourriture de Ia pourri-ture oIle-
môme, nêgati.on de la pourriture en tent quc tellee Aussi bien, 1a cheir dru:
norL se déconrpose-t-elIe plus ou noins vi-te, elLe descend plus ou L-Ioins lente-
nent 1léche11e de la dégradation, jusqurà la cendre nlnérale. li,ra;is ce quril
faut j:nnôdlatement ajouter, 'ctest qutelle est inrirédiatenent rê-absorbée dans
1e cycle vital perpétuellement ouvert entre terre et soleil, reprise dans de
nouvelJ-es conste]lations exj'stentielles rrsêparêesttr constellatlons eorrpoztant
chacune une incarnation et une assornption corlne toute exlstence et liées dans
lrexistence r:rrique et le cycle r:rrique; coxrre déjà, quoique sous un rutre rapport
pour-nousl dans son état ancien et son appartenance au corps dêfunt, Cette chair
peut être nangée par les animaux noblesp et etest alors dans son êta.t de ehair
encore presque vivante et avec sofl sâr]gp qui est son âriiee ou bien au contra-ire
par 1es arulmarx infects, à 1tétat de chair pourrie, ou encore à llôtat de sels
nrinérar»c par les plantesn La languè vulgaire appelle ces ré-individuations des
réjrrcarnations ou des métenpsÿcosesr Mais ctest par r::: détournêrleot d.e sens
gutcn vise ici Ia rê-incarnatlon dtr:n être anclennement individr.ralisé, conme
sie de cet Être, u3e pernarlence globale subsista:it. Iês norts ne revien:rent
Jarna:is. Seuls cles lambeaux plus ou::olns dêsint6grés et qui n'ont qutu::e cohé-
sion provisoire de lambeaux vivent pour-nous et perdurent drune vie partielle
et cléchiquetêe. Ceci explique que les rrilessagestl post riiorterri pr€onent toujours
polrr-nous, et dans Ie rireilleur d.es cas, cet aspect fragnientai re. O: a noté,
en effet, que 1es ltconmur:*icaLionsll lttrarrsmisesll par un néd:ium, si on les dé-
pou:üle de tous les éIénents subjectifs tenant au médirua lul-nêrae, présentent,
quant à leur rôsidu ttobjectifrr, ur1 caractère morcelê, parfois hétéroclite.
0n dirait qulune personnalitê jaiiis cohérente srest disloquée et que seuls Ies
matôriaux de sa prer.rière mêmoire sont encore disponibles, mais jetés pê1e-rirê1e,
coinile dans r:n rêve, et ayant nêne perdu le support du terrps quantitatlf qui
les ordonnait,. Tout se passe corïre si ces rrmessagestr étaient adaptés à notre
propre capaeité de sulvre, darrs lt ense::Icle de la vie cosn:ique, 1a trace de plus
en plu.s éva:ouissarrte des dj.vers corps du morb. Certes, cette ltdlsparitionrt
du mort se falt pow-nous dans Ie sens drune u:riversalisation. L{ais clest
flinsuffisance de notre propre capacité dthistorialiser ce destin du rnort qui
liririte la précision de notre correspondarrce avec 1ui. Celle-ci nrest, à 1a
llmite, qrlune correspondance avec notre r:nivers et une correspondance de
ceLr:-1-ci. Si nous savions recevoirffi les signes de Ia vie àes arrinafr, des
végétarr:c et des nrin6rar::c d.es trois règnesl la nort ne serait plus pour-nous
qufute iJlusion gêæl"e, au nêne titre dlai.lleurs gue notre vie inil'iirlduelle
ell-e-m&ae, dans les l-imites de eette. peau qui ne nous fut donnée, clans 1e jar-
di-n drEdene q:.e pour nous rendre eonscients de notre ttdéchéanc"tr (Genèsee Ch.2).
Ctest en ce sens quton d.oit dire que:ctest notrc propre capacité d,e transfigu-
ration et dlurciversa-lisation qui assure Ia survie des norts et la qu:rljfie en
ta:rt que teIle, et que si lruree est absolue dans Ie Chri-st, lrautre llest aussJ-,
mais seulement dans le Christ. Eb en ce sens eneore, i1 nly a de messages de
1a rrorb que pour ceux qui croient à }a nort, et ltillusion spirite est r,:n pro-
duit de Ia peur ou du besoi-n de consôl-ation, un refuge contre la hentise de la
vieillesse ou de 1a décrêpitude, 1e si.gne Ctun attachement rnfantj-1e ou dtr:::
retorrr sér::iIe aux formes de la premi.ère mémoire, qui sont de si-nple historisa-
tion, par opposition à ceLJes de la seconde qui sont, ellesedlh.i-storj.allsation.
Et côr,tes, èôreme des lambear:xrtdtespritlt sont encore et toujours attachés à Ia
chair terrrt qr:.t el1e nt est pas, pour-nous, pleinement d'issoute, ce sont en effet
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des rêincarnations partielles qui sl opèrent dans lra.rrin:a1 ou dans Ia plante,
et nous pouvons avoir accès à la mémoire comespondant à ces lar,r.1reo.r:x lldl esprittl
dans la nesu.re nrêne où notre propre mémoi.re, incapable drhj-storia.liser ler:r
destinrles retient en eI1e, dans ftétat où ils lui app.arurent, et qui est eelui
dlut te:-i-:s êgalement défirnt.

Ies larrbeaux résiduefs dt esprit encore attachés à la cha-lr du cadavre
appartiennent, selon le degré de la corruption de ce dernier, à des régions plus
ou moins zubtiles de lt esprit, à des essences p3-us ou nioins un-lverselles : Ia
matière cérêbrale et Ia moe}le, qui d:isparaissent vite, garda:lent encore trace
de pensées fortes; 1a chair encore chaude et le sang êtaient le siège des pas-
sj-ons noblesl la chair pourrie, des instincts prin'ritifs; et 1e squelette presque
irrcorruptible, de lrobscure clair.ie nÉnéra^l-e. Ore darrs la mort corn:re dans Ia vie,
joue Ia Ioi des affinités.r 9ue certains appellent La loj- du talion et dtautres
celJ-e de llentropie et qui nrest que lte>çression des grandes forces dtunifor-
ni-sation et dtr:niversalisati-on à lroeurre dans Ie nonde. A;insi il fa.ut admettre
que des êtres qui ont des instincts d.e licn seront nangés par 1es lLons et ceux
qui ont des instincts de hyène seront raangés par 1es hyèneso Cette 1oi veut
que Ie semblable appelle 1e semblable, et soit à la fois son corrplice et sa
victi.rae, frappant par 1tépée et périssant par lt épée. Dtautres encore appellent
cette loi Ia Ioi du Karma, et êtabi.issent une causalité entre 1e passê et lt ave-
nir, ltaven:lr il:rgearrt les tlfautesll Cu passê. iüais toute conception moraliste
ou causaliste procède drune vue dégradée. Dans une vue plus haute, il faut
parler de correspondance entre tous les règnes et tous l-es nondes, chacrm pous-
sant à 1l exbrême son destin en prenant dans tc,us les autres règnes de tous les
autres motrdes tout ce qui est confoTme à sa naturee et augr,rentant ainsi son
entropie et sa conscj-ence dans u:: déter:iÉnisme et r:n assourrissemerrt rniyersels
des appétlts.

Des consldêrations d,u même ordre âæLiquent que 1e corps des rlélusrt

ne pourisse pas, car i1 contient u:: principe spirituel supérieur q1li nta dtarfi-
nitê que pour lâ soleil. Et les corps des élus tor,rbent ainsi directencnt en
poussière impa-lpablo, au plus bas de It échell-e natérieIle visj.ble paln-nous,
poussière assimilable seuleraent par 1e corps Ie plus profond de 1a terrel dans
ie feu centrg.l, qrri la transfor:nà en cristal ou ro-che ignée. L,e crista-l est
1e réceptacle de choix d,e La lunière, IÆ diamant, gui est le plus dur des

cristarùr es.b ltultlme résidu du corps des saints d.e notre terrel tombô 4r"T
ternent au foyer infernal, cofinûe }e Christ. Seuls les éLus descendent wair-rent
aux errf ers..

Toujours pour les mêmes raisons; mais par obéissance à des r5-tes qui
procédaient drrm.e mâgj e imitatj-ve, les Anciens enbaunaient le corps des prêtres-
rois après en avolr toutefois ôtê Ia cervelle dont Ia consenration échappe encore
au)a artifi.ces des honuiæs et ntappartient qular»c forces solaireso De mêne slex-
plique la diversité d.es rites funôratres par incinération, ensevelissement ou
àxpositicn ar:x bêtes tle proien Uj.ncxlnôration est en râpport avec La sêpara-
tiàn rapid.e d.es principes matériel qt spirituel. Elle est pratiguêe-par 1es
rellgioâs gui nettent lt accent sur f.a détlvrance et 1e triomphe final de

llhomrne-dleuo, L!ensevelissement slattache au contraire aux religions dtoçia-
tion qui veulent faire assumer à lthomme 1a rcisère de son passô. L'e:cpo_sitLon
au:c bêtes d.e proie est æfin Ie fait des reli-gions de dêtacherænt, pour Les-.
quelles 1r eni,rèloppe Çorporelle est illusoire et 1e destin de It espnlt ifldiffe-
rent. A la véritê, chaque honune appeile son propre rite. Mais en purlfiant
Ittrop vitetr un corps lnpur, le feu iait vioLence à son esprit, iI épulse trop
yite les souffrrn"ès d.e }a sêparation, ?ous les esprits ne sont pas à llêpreuve
du feu, et mr1 ici ne peut d.ire si cette brtj-ure de la chair ne tire pa§ dlux
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esprit insuffisamraent conscient et encore peu êvoluê des cris de bête pante-
lante. Pourtarrt cette vue reste naive. Peut-on parler dc souffrarrce 1à où
io nly a pas de conscience ou, tout au moins, une conscience absolunent eIa:ire ?

Par quelle obscure pédagogie cette souffrance rlinconscientetr ou ttà dern:i con-
selente" contribue-Le1le à 1réveil de la conscience ? Quel équilibre stétabltt
aj-nsip au sêin du Purgatoire rxriversel, entre ltintensité des souffrancos et
leur dr:rée, lraugnrentation de ltj-ntensité agissant dans le sens du ressenrement
du temps, clest-ildire drune plus grande maltrlse exercée sur Ie teraps ? Et ne
faut-il pas concevoir dès lors que toute souffrance sruniversalise en vue de
son paro§rsme dans le Fils r.mique qui assrNre et transfigure toute souffrance,
Ia conscience de lrun-iversalité de Ia souffrance étant dt aillelrs ].e fondement
de la tra:rsfiguration elle-même 7

rl5urviell de Ia conscience. 11 résulte de ce qui précède quton ne
peut aborder l-e problèr,re de 1a survie
de Ia conscience inùividuelle ai:rès Ia

norb sarts considérer les différents nlveaux de consci-ence Ilés ar:x ctifférentes
écorces. Ia conscience liée à }a vie v6gétative ntest pas de mêne intensité ou
qtialitê que Ia conscience 11êe à Ia vie côrêbral-e et le destin de ces conscien-
ees cesse dtêtre solidaire d.ans Ia nesure nêne où fes ôcorces du corps se sépa-
rent et oi:éissent à des destins divers. Pourtant Bergson a pu parler cllune
llcer'üa.inell sur,ivance de la mérnoire. Mais il faut bien admettre en un sens,
au r:-ivee,u de 1a conscience trarrscendantalee une survivence absolue fondue dans
lrurÉté j-nvar{-ante de lrintelligenee universelle, Tous 1es degrês de mêmoire
srétagent alors entre 1a;oersistance des tropisnes élémentaires et des valences
chini-ques qu:i continuent dr hablter itolrr-nous les poussières rainércrles, dernier
rési.du des corps physiques, et les plus hautes possibilitôs de 1a gnose inhâ
rentes au corps intellectuel 1e plus évo1ué, Seulement 1a némoire minérale
ir:hérante alrx corps physiques dôcomposés ne peut être pour-nous qulurre mémolre
purenent répétitive, ct est-à-dire une pren".ière ménoire, cependant que Ia mémoire
ccrébrale inhêrente aux corps intellectuels indécomposables d.oit être pour-nous
une ménroire non-répétii;ive, ctest-à-clire une deuxiène raêmoire" Cel1e-ci nta
pas pour objet de fa-ire reconnaltre à tel existant les circonstarices ttexbérieu-
reslr de te11e ou te1le si-tuation où il fut appelé à agi-r, rnaj"s seulernent lresssrce
de ces sj.tuatj-ons. Crest ici que 1a réduction éidâtique trouve son sens ontique.
Aussj. bien 1a deuxièr,re mémoire st accomnode-t-elle de lt oubl-i de tout ce qui estItfoltuitll ou ttextérieurrt. Hj-storialiser, ctest-à-dire remorrter 1e tenps au-d.elà
du baptêne qui en marque pour-nous la naissance consciente, ce nlest pas retrou-
ver 1a mômoire des évênements particufiers qui jalonnèrent notre enfance, le
souverrir de telle chute, de telle crise de larmesp ou celui de telle promenade
ou de tel voyage, cr est reconstj-tuer en nous lressence de ces situatj-onsl rerr-
dre conscient et maltriser Ie jeu des forces niatérielles qui lai-ssèrent ces
ttévénerrentsil stacconplir, ctest substituer à ce jeu fatalr per ri:r autre jeu,
celut des forces de reconstitution sur-chosifiantes et transfiguratrices qui
éIèveni ces situations mônes vers un point d.e participation universelle où
sl abolit à la linrite toute situation.

Ici se posent 1es problèmes u.l-times de ltanthropologiee er»c-mênres Iiês
à ceux de la prenrière et de Ia. seconde morL :
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1. Ie probl-ème de ce qur on peut appeler
ou i-mmortalitê thsluvslfçrt, celle du
émanê de tout corps vivant en vue de
ne cessant pas lui-rnênæ dt émaner son

1a preqièle ironortaHté
gerr,re-pEÿHque en génêraI,
former dt autres corps et
g€ïh}ê o

2. I.e problème de ce qut on peut appeler la seconde inrnorta.lité
ou iruaortalité "tràseenàarrtalèrr, celle ffie r:rrique, fils
r::r1que de Dieu, enveloppant tous les gernes, au sens où iI
est dit (Zacharie, III-8) :

ItEcoute donc, Jêsus grand-prêtre,
tiToi. et tes co1lègT.les qui siègent devant toil
tt-car ce sont cles homrnes de présage; -ttVoici que .ie va'is faire venir l;ion servj-teur GERI',/EI

" @€tc...
La rnéditation sr:r la natr:re et le destin du germe est 1l aboutissement

de ltanthropologie" EI1e ne peut encore être abordée ici sans que 1a transfi-
gr:ration elle-mêrner ed dévoile l-a nature clu germe, ait ôLê e:iplicitêe plus
avant, Ce sera ltobjet des prochains chapitres" Siriplentent, pour anorcer
cette médj.tationr eutil suffise de noter ici que 1e germe érnane du corps au
sens strict du mot rrémanationrr.: de même que Ie Christ est trêr,rarrétt cle 1a déité,
d,e même 1e germe 1test hors de tout êtreo Âuerrn ôtre ne stappauvrit en êmanant
son genne et por:rlant ce germe le contient tout entier, ldais cette visj.on est
dtordre physique, Ic germe et le germe contsru dans le gerr.le nient 1a mort
physigue, ta première mort. Mais ils la nient par une sêrie de rianifestations
fornatrices qul sontrelles-àômes, dlord.re physique. Comr.rent, dcrrière cette
sêrie de gernes d.e germes, 1e GERivrE unique absolunent énanê ete luie informel,
est-il à jamais présent, comment in-forne-t-i1 tous 1es germes sans être formé
lui-même ? Nous essaierons de faire entrer ce problèrie dans llensenble des
référcnces de Ia vision ontologJ-que absolue.


